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HOROSCOPE ASTROSOPHIQUE 


RÉSUMÉ DE La JUDICIAIRE ASTROSOPHIQUE 
DU PLAN CÉLESTE CI-DESSUS. (15 DÉCEMBRE 1920) 


"La 6 se trouve déprimée par sa situation zodiacale, preuve de 


crisefpénible des.choses matérielles. . 
et b étant en conjonction et g ct Oo leumétant oppo: ées, les pre- 


EN miers en zône ascendante et les seconds en 7"° zône caduque et 
th déprimante. luttent par cette opposition les uns contre les. autr C$.. 


-aveé un aspect \égèr ement trigone vis à vis de la à. 
. Les vibrations. "sidérales de % deviennent puissantes et victo- 


rieuses dans cette lutte de par sa situation. zodiacale ét favorisent 

“la à dans sa faiblesse. | 

G Donc, crise matérielle Tune part, jutte et tendance: vers des per- -o 

: {ubations enr ayces à temps par l'élément Jupitérien terrestre. L'élé- . 

`: ment Saturnien commence à manifester des tendancesspiritualistes, 

- etun, grand effort mystique circule dans Fesprit Satur nien terréstr e. TEA 
ER Fait í curieux, la. situation de © envers. Ọ produit un cour ant de. 

Are | jalousie entre tes humains. - z 
M La: situation de € ct les influences morbides de e) combinées. 

= nous annoncent une épidémie touchant les organes de Ï ‘abdomen. 
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Études Initiatiqueg 


De lAstrosophie 


Déon, parlant à ses disciples dit: « Mes frères suivant 
« le désir exprimé par Déa et en conséquence de l'esprit 
« fraternel des initiés d'Orient, je vous ai aujourd'hui 


« réunis pour vous confier un enseignement tradilionnel 


« conservé depuis bien des siècles par les Initiés des 


« Ecoles d'Ephèse et d'Aitigue. Etudiez profondément 


« cet enseignement, car ii renferme les clefs majeures 


« desquelles firent usage tous les sages initiés dans. 


« l'Orient antique. » 
Après ce court prélude, Déon aborda le fond de Pen- 


seignement de l’Astrosophie avec une grande puissance 


de raison et un sens profond de réalité. 

. Il ne nous est pas permis, quant à présent de divul- 
guer cet enseignement supérieur et traditionnel; pour- 
tant, tout en retenant le pan du voile suffisamment clos, 
je me crois per mis de révéler par quelques dissertations, 
certains principes, qui certes, seront un jet de lumière 


pour ceux qui se sont préparés à la réception de ces véri-: 
tés dont Forigine et la naissance sont bien loipiaines. 
Pour donner une limite à ce que j'aurai à dire, 
emprunte la forme la plus compatible à-cette révéla: ion 
qui est le dialogue, tout en priant le lecteur d’être indul : . 
gent envers l’ obscurité des phr ases que je me verr ai ob: Da E 
gé d'em ployer en retenue dé ma. Pe 


4 + L + ,e a . . a 5 + EE” + + À = ` » : * 


4er Dialogue 


LE DUTE: pi Mon vénérable Maître, voici Len 
… Jongtemps que je cherche, que je lutte et me fatigue pour 


“em 


10, rue Crespin, 10 — Paris (KI) M 


ean - * 
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acquérir un brin de Sagesse humaine, et je n’y parviens 
point. Comment pourrai-ie alors pénétrer dans la voie 
que ton Verbe profond a ouverte devant mes pas. 

LE MAITRE. — Disciple; la Sagesse Eternelle se trouve 


sur une élévation, que pour atteindre il faut monter par 


trois marches à sept. Au premier cycle de ton évolution 
tu auras à connaître la science des astres appelée Astro- 
sophie, Au deuxième cycle de ton évolution, tu appli- 
queras Îles connaissances acquises du premier cycle, 
daus l'Univers créé; ceite seconde science s'appelle 
la Psychourgie. Et au troisième et dernier cycle de 
ton évolution, possesseur et Maître des sciences pré- 
: cédentes, tu aborderas les mystères du Ciel. C'est là, où 


réside la Sagesse Eternelle que les humains x ‘bb 
“Théurgte. j 


LE DISCIPLE. — Mon vénérable Maître peux- -tu me 


révéler la définition de ces trois stages de mon évolution. 
LE MAITRE. — L'Astrosophie, ô disciple, a pour but 
de faire connaître à l’Initié la raison secrète des causes, 
ei la raison secrète des effets. La Psychourgie a pour but de 
dévoiler à l’Initié les mystères de La Naissance, de la Vie 
el de la Morl, et enfin la Théurgie découvre à llimtié la 
synthèse mystérieuse de l'Esprit, les causes premières de 
Etre, les causes ultimes et les effets par delà de ce qui 
est visible. | | 
Et celui qui atteint le sommet de l'élévation sur lequel 
réside la Sagesse Eternelle, peut appeler à lui les forces 
célestes et collaborer avec elles pour secourir l'humanité 
souffrante. — Tel fut à mon époque, Orphée dans lHel- 
lade et Hermès le Trismégiste dans la vieille Egypte. 
Lx piscipux. — Mon vénérable Maître, ton verbe exahe 


en moi le désir ct la soif de la connaissance; la voix, 


aussi lointaine que les milliers d'années qui nous sépa- 


rent, arrive à moi profonde el sonore, remue les fibres 
‘de mon äme el crée en moi la soif du savoir et Ja ferme 
volonté de connaîlre vos sciences sacrées. Parle, mon 
:vénérable Maître, parle, me voici à genoux comme un 
‘humble communiant prêt à boire à la coupe que iu lui 
p: ésenteras. 


LE MAITRE. — En effet, ô disciple, disait Orphée, — 


et comme un écho fidèle répétait Hermès le Trismé- ` 


gisie,— Plus d’une cause dans la Nature vous est incon- 
nue.et vainement vous la chercheriez dans les abimes, dans 
les pr ofondeurs des eaux ei dans l’immensité des éthers, 
vous ne seriez que troublés par votre impuissance, car ce 


m'est ni ici, ni là, mais uniquement dans la Raison Supré- 


…. me. Et lorsque les causes vous sont livrées, ce sont les effets 
{Qui VOUS échappent, car leur raison secréle n'est ni ici, ni 


da, mais au delà de la source ei au-dessus de ce que vous 
voyez. | 


‘(A suivre) 


e a -AVIS 


Nous prions tons ceux qui reçoivent notre. Revue, | 
sans les mentions : Spécimen, Service d Échange eu | 
autr es, de vouloir bien nous aviser s als seraient e 
st désireux de s'y ‘abonner. Dans le cas contr aire nous 


. pourrons disposer de Vexemplaire qui 
envoyé. © k 


L ADMINISTRATION 
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Commémoration de ta Mort de Saint-Jean-Bantiste 


VOUTE DE LA GRANDE COMMANDERIE Dë NORD 


L'ordre du Lys el de l'Aigle nous communique le dis- 
conrs prononcé par l’un de ses dignitaires lors d’une céré- 
monie cominémorative de la décollation de St. J. Baptiste, 
faite le 29 acût 1920. 


Discours du Grand Commandeur Eugèné DUPRÉ 


(Suite et fin) 


Je vous fais à dessein tourner dans un cercle, parce 
que le cercle est un symbole sacré qui vous expose et 
vous explique ce théorème de la sublime origine et fin 
de Fhomime, de Ja possibilité, pour tout être scellé de 


ja forme humaine. de recouvrer sa vraie conscience 
d'homme et, par conséquent, la personnalhiié de son 
entité. 

Mais pour pratiquer le PA sH faut la volonté, et 
pour éveiller la conscience, il faut la connaissance. 

Jean enseigna l’une et l’autre par la théorie et par 
l'exemple qu'il donna en pratiquant l’ascétisme. C'est 
toule Ja vie de Jean. | 


# 


L'ascétisme est une suite de pratiques combatives - 


des tendances matérielles de l'être humain, à l'effet de 
le transformer et de le réformer selon la conception du 
pratiquant, C'est l'éducation à la domination de les- 
prit sur ètre inconscient et la preuve évidente de la 


maîilrise de la volonté, Car l'homme déchu a la faculté 


d'être ce qu’il veut être, à la condition toutefois qu 1ine 
s'écarte pas des bornes de la logique et qu'il s'appuie 
sur les colonnes : Ja raison el ses propres potentialités. 


Le résullat atiendu est la sublimalion ou, si vous 
préférez, Pesihérisation de la matière corporelle poux” 


donner à. FÂme la possibilité de communier avec 
l'âne universelle, la faire profiter tangiblement des 
effluves bénéfiques de ce courant et utiliser celui-ci, 


puis recevoir dans le miroir de l'esprit la perception d des 
vérités éternelles. 


Évidemment, le moyen employé est dangereux, car 
c'est faire volte-face contre le courant de la falalité. 
Seuls, les forts y peuvent résister. Ce sont les témé- 


raires de l'Évangile qui prennent le ro yaume des cieux 
par la violence. 


Tous wont pas la structure et la constituiion phy- 
siques voulues pour suivre cette voie. Dans les religions 
chrétiennes, c’est la tradilion de Jean qui fut suivie 


pour la fondation des ordres religieux. 


. Vous savez. quelle vie atroce menalent et. iénent. 
“ceux qui n’ont pas la vocation. Les pratiques de Pascé- 


tisme ne peuvent être généralisées. 


' Le Maître vint à J ean pour être baptisé, soha par i 
là moñtr er que, devenu homme, il -entendait payer sòn. 
| tribut à la repentance. Homiye, SE voulait monter les 


degrés réservés à Thomine et le Dieu s y conformait. 


| C'était une marque, un. signe de Ja possibilité pour: N 

2 ” y homme de: remonter vers Île royaume en suivant. vie 

d’abord les œuvres-dé la repentance; en. éloignant de. : 
Jui le faux et le vain, en rompant avec les aitaches dela. 

| terre; alors, purifié, het dans lé sein de la nature: qui de 
: porte le sceau T P Eter nel Créateur, T homme échappe : à. 
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sa première vie, à celle qui est soumise à la loi de fat 
lité. H cesse de pactiser avec lui-même. IT se sépare de 
lui-même. I] se concentre après avoir libéré son esprit 
des limites des contingences, et alors libre, sans atta - 
ches, H se pr épare à entrer dans la voie droite. 

Ce premier stage, auquel Dieu a voulu se sou- 
mettre, est celui dans lequel Phomme se dérobe à son 
œuvre matérielle. Le second stage va commencer. C'est 
à dater de ce baptême que le Maître des Maîtres enseigna; 
mais dans son enseignement, il ne donne pas la repen- 
tance, H ne montre pas l’ascétisme, HI ne Baptise pas. Il 
honore l’homme en le considérant monté d'un degré, 
en être devenu conscient. Le Maître préconise l'abandon, 
car l’enchaînement, l’esclavage résident dans le désir 
de la possession. C'est une forme de l’égoïisme, sinon 
l'égoisme lui-même. Lui, I] montre aux hommes la 
puérilité de l'avoir, et un vrai disciple du Christ peut 
obtempérer à tout ce qui lui est demandé, faire tout ce 
qui peut faire plaisir, même ce qui est adverse, J] n'a 
pas de règles d'ascétisme à suivre puisqu'il n'existe 
plus à jui-même, puisqu'il s'est donné à tous et qu'il 

a besoin de rien. Qu'on use de son corps, il n’en a 
mais il n'éprouve ni peine ni plaisir et esi 
au-dessus, il n'existe que pour l'humanité. Plus tard, 
ceite conception fera des martyrs. | 

Ayant achevé sa mission, Jean devait reiourner dans 
sa demeure éiernelle. Après avoir aimé 
leur avoir annoncé Elu de Dieu, 
récompense : la mort. 

La femme 
figure, 


Il reçut d'eux sa 


— Car je n'ai pas à personnaliser une 
puisque nous ne traitons pas le sujet au point 
de vue historique — la matière adverse, Pimmola. Ici, 
ce n'est pas le symbolisme sublime de Ja femme que 
nous aimons à concevoir, incarnation de l'Amour en 
forme psychique; ce n'est pas la Mère, la paliatrice, la 
salvatrice, l’inspiratrice que nous voyons, mais le pro- 
duit nocif d’une décadence. Elle Jui fait des présents 
royaux, l les dédaigne, les rejette et les foule aux pieds, 
Elle Jui pose une: couronne de roses sur la tête. Alors 

Initié pleure, car le lumineux symbole 
ainsi profané par des mains sacrilèges. Mais le Grand 
Maitre, le Maître parfait, ne la rejelte pas, cetle cou- 
ronne de vases. H considère que les plus grandes vérités, 
que tout ce qui est grand, tombant dans le corruptible, 
est dévié de son but; mais néanmoins, le symbolisme 
Ge ces fleurs, même profanées, reste vivant et réel 
pour lui. 


On lui tranche la tête dans l'obscurité, et le bourreau 


se voile Ja face incapable de supporter P influence ae ce 
martyr. | | 


qu'il vénère-est 


‘out s'enchaine, mes Frères; queïles attaches avons- 


nous avec Ce gr and prophète, avec cet Initié sublime ? 


Et quels événements se rappor tent à ĉette commémora- 


Hion? L'année dernière, à la même heure et à Pinstant 


précis où cycliquement tombait dans le plateau. d'ar- 


gent la tête de l’Annonciateur, une 


lumière se faisait 


chez nous qui nous illuminait de joie et de bonheur. 


L'œuvre de Notre Vénérable Mère s’affirmait. 
Mes Frères, profitant de cette fêle, je vous convie à 


P resserrer vos iens de fr raternité ; nous faison s tous partie- 


# ui égrégore qui wa qu'un but : activer et réaliser le 
retour à l'unité des égarés de l univers. 


“Noire. Gr dre nous en donne ies 


moyens : fes ensei- 


-gnements de Notre Mère également sacrifice par Pad- 
“ver saire nous 


éclair ent. Pré éparonis-nous pour de grands 


ce 
——_—— m. m M M 
ne e i md + m pee de Ga 


les hommes et 


| 


| 


3 
| événements. L'Agneau de Dieu, depuis qu'il est venu 
sur terre, annoncé par Jean, n'a cessé de nous visiter : 
ainsi que Notre Vénérable Mère, il n'a cessé de nous 
guider, de nous imspirer, de nous édu quer. Nous lui 
devons notre salut. S'il nous a ramassés un peu partout, 


dans tous les bouges et dans toutes les boues, ayons 


conscience de nous-mêmes, purifions-nous avec Feau 
pour ne pas avoir à nous pur ifier avec le feu, et, élevant 
notre être, devenons dignes, grands, forts, et répétons 


celte exergue de Frères qui nous ont précédés dans cette 


mission : « Non pas pour nous, non paš pour nous, 


Maitre, mais pour la gloire de ton nom et le salut de 
humanité. » (Fin) 
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udeg Psyc chiques 
LE MAGNETISME 


Par TEDER 
Maître défunt de FOrdre Martiniste 


(Suite) 


Le corps animal éprouve des effets alternatifs de cet 


agent, ei c’est en s’insinuanti dans la subtance des corps, 
qu'il les affecte immédiatement. 


J} se manifeste parliculirement dans le corps humain 


des propriétés analogues à celles de aimant; on y dis- 


tingue des pôles également divers et opposés qui peuvent 
changés, détruils ou renforcés; je 


être conmiuniqués, 
phénomène même de lisclinaison y est observé. 

- La propriété du corps ¿ animal, qui le rend suceptible 
| de l'influence des corps célestes, et de l’action réciproqiie 
de ceux qui l’environnent, manifestée par son analogie 
avec J’aimant, m'a déterminé à Ja nommer magnétisme 
animal. | | 

L'action et la vertu du magnétisme animal, ainsi 
caractérisées peuvent élrecommuniquées à d’autres Corps 
animés et inanimés. | 
_ Les uns èl les autres en sont plus ou moins sucep- 
übles. 
_: Ce tiec ea tctiontote vertu peuvent être renfor cées ct 
propagées par ces mêmes Corps. | 

On observe à l'expérience Fécoulement d’une matière 
dont la subtilité pénètre tous jes corps, 
notamment de son activité. 

Son aciion a Jen à une distance 


éloignée, sans lė 
secours aucun corps intermédiaire. ee 


Eile est augmentée et réfléchie par les glaces; comme . 


la Juimicre. 


Elle est communiquée, Dé ODA: gée et au gmentée par le 
son. T p 


Cette vertu magnélique peut être accumulée, concen- 
trée et transportée. p 

Fai dit que les corps animés wen étaient pas égale- 
ment suceptibles ; il en est mème, quoique irès. rares, 
qui out une propriélé si opposée que teur seule présence 


détruit tous les effets Ge ce Lo Er it dais les autres 
COT ps. ai ME 

peut être : également communiguée, pr opagée, ‘ACEUMU- 
lée, concentrée, ef transportée; réfléchie par Îles glaces ct 
| propagée par le son, ce qui constitue non seulement une 


‘privation, mais une veriu opr :0sÉe positive, D | y 
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Cette vertu opposée pénètre aussi fous les Ci rps; elle pa 
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aucune attraction, 


L’Aïmani soit naturel, soit artificiel, est, ainsi que les 
autres Corps, susceptible de magnétisme animal, et 
même de la vertu opposée sans que, ni dans l'un, ni- 
dans l’autre cas, son action sur le fer et l'aiguille souffre 
ce qui prouve que le principe du 
magnétisme animal diffère essentiellement de celui du 
minéral. 


- 


Ce système fournira de nouveaux éclaircissements 
sur la nature du Feu et la Lumière, ainsi que dans la 
théorie de attraction du Flux et du Reflux, de l’Armant 
et de l Electricité. | 

Il fera connaître que l’Aimant et l'Electricité artifi- 
cielle n'ont, à Pégard des maladies, que des propriétés 
communes avec plusieurs autres agentis que la matière 
nous offre; et que, s’il est résulté des effets utiles de 
l'administration de ceux-là, ils sont dus au magnétisme 
animal. 

On reconnaîtra par les faits, d'après les règles prati- 
ques que j'établirai, que ce principe peut guérir immédia- 
tement les maladies des nerfs, et médiatement les autres.. 

Qu’avec son secours le médecin estéclairé sur l'usage 
des médicaments ; qu’il perfectionne leur action, et qu'il 
provoque et dirige les crises salutaires, de manière à s'en 
rendre matire. 

Ip communiquant une méthode, je démontrerai par 
une théorie nouvelle des maladies lutlité universelle 
du principe que je leur oppose. 

Avec celte connaissance, le médecin jugera sûrement 


_ origine, la nature et le progrès des maladies, même les 


PR 0S M o 


plus compliquées; il en empêchera l'accroissement et 
parviendra à leur guérison, sans jamais exposer je ma- 
lade à des effeis danger eux ou des suites fâcheuses, quels 
que soient l'âge, le tempérament, et le sexe; les femmes 
même dans l état de grossesse et lors des accouchements, 
jouir oni du même avantage. - 

Cette doctrine enfin, mettra le Médecin en élat de 
bien juger du degré de santé de chaque individu, et de 
la guérison des maladies auxquelles il pourrait être 
exposé. L'art de guérir parviendra ainsi à sa dernière 
perfection. 


Ilawrahions ÂAsirales 
_ Correspondance curieuse 


i | Sougy, le 17 Août 1920 
Ma bien aimée Sophia, | 
Fal été très heureux de recevoir ta longue lettre et au 
moment ou je t'écris Réa vient d'en recevoir une. 
Robert est venu passer trois jours agré ables au milieu 


. de la nature nivernaise. 


Quoique, selon les aie de N..., la campagne de 
Sougy n'a pas de beautés artistiques, par contre elle 
possède quelque chose qui n'est pas visible aux yeux 
des artistes, pas mêmes des artistes initiés. 

La nature nivernaise, très belle d'apparence de- 
vient encore plus attrayante et plus sympathique par 


son histoire, qui est gravée, en lettres invisibles aux. 
profanes dans l’éther qui l'impré ène. 


E O N 


Ainsi, ma chère Sophia, je te donnerai la deser pu | 


d'un seul petit coin de Ja campagne Sougyote, qui, elle 
même n’est qu’une parcelle de la campagne nivernaise. 


Je. te tradnirai le language éthérique et tu verras que ce 


langage est aussi beau et bien coloré que les meilleures. 
des campagnes des artistes. 


À l'Ouest du bourg de Sougy il y a une ferme qui 
s'appelle la ferme de Lnsspdian. 


Avant que cette famille posséda ce nom ce fut la 


* ferme qui le reçut. Au coucher du soleil, et au moment 
où le crépuscule commence à jeter le premier voile gris ` 
- sur la terre, voici ce qu ‘un Initié voit au language muet 


des Ethers. 


Dans la direction du Château et entre la A de 
Logendiau, on voit apparaitre un cavalier couvert de 
son armure de fer à la mode du treizième siècle, jl 
est là et monte la garde, assis sur son cheval. De temps. 
à autre un petit hennissement aigu de la monture an- 
nonce le passage non bien loin de là d’un groupe de 
cavaliers qui montent vers le château par le chemin 
opposé, du côté de l'Est. Au moment où le globe solaire 
disparait aux regards du cavalier derrière l'horizon, ce 
dernier relève d'un geste calme la visière de son casque, 
et de sa main gauche il fait un paravent et regarde atten- 
tivement vers D ie lointain au nord. Moi, qui suls 
les gestes de cet homme, invisible aux yeux des autres, 
je me retourne en cherchant le point d'observalion qui 
attire et absorbe l'attention. du cavalier. 

Je vois comme iul, trois hommes, trois moines qui 
débouchent de la broussaille du côté nord et se dir igent 
vers la ferme. | 

Le cavalier en observation, à la vue des trois moines 
descend du cheval, et la tapant légèrement, chasse sa 
monture dans ja direction du château, et lui même se 
dirige à pas vifs vers la ferme. Je le vois pénétrer dans 
la ferme bien avant l’arrivée des moines, et s'adressant 
au vieux fermier qui le reçut le bonnet à Ja main, Jui dit: 

_ «Le Seigneur de Béar habillé en moine et accompagné 
de ses deux lieutenanis de guerre également travestis en 
moines, vient rôder dans les parages pour enquêter sur 
ja dispar ition de sa fille Sigismonde qui fut enlevée, tu 
le sais bien,par moi,hier. Tâche de bien fermer la bouche 
et ne pas trahir ton Seigneur, si tu ne veux te voir pendu 
à ta porle au lever du soleil. » 

«Seigneur fui répond le vieux fermier: j'obéirai à tes 
ordres puisque je suis lon esclave et ton vassal, mais à toi 
seul je puis te dire: Seigneur, ta violence el {on manque 
de piété te porteront malheur. — Vieux Jacques, répondit 
le Seigneur du château des Souges, car c'étail lui, si ta 
femme ne m'avait pas nourri de son lait, tu serais en 
cet instant un homme mort. » 


« Mort oui! mon Seigneur, mais pas criminel devant 
Dieu, comme je le suis maintenant, vivant.» Elle vieux se 


mit à fondre en larmes. « Dieu! s’exclama le Seigneur 
impie, qu’il fasse donc voir sa puissance, s'il est plus 


fort que moi, je deviendrai son vassal et son esclave. » 
Sur ces mots le Seigneur des Souges fit un geste mena- 
cant et partit se cacher derrière la maison ‘du fermier, 
car les moines approchaient de la ferme. 


Ces derniers, quelques instants après, pénétraient 


dans la ferme, et le plus vieux s'adressant àu fermier lui | 
dit. «Ecoute, homme de bien, je suis le Seigneur de Béar, 
déguisé en moine; je cherche les traces de ma bien aimée 
-fil Le Sigismonde, qui me fut enlevée hier à celte heure 
Dans la journée, ton Seigneur a été aperçu, accompagné 
de ses horames, sur mes terres. Toi seul peut me dire, si | 


en rentrant dans son château, i élait seut o ou accompagne 
de ma pauvre fille, sa victime.» 


: & Oni, Seigneur de Béar répondit d’une voix éclatante 
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levé. Le glaive allait s’abattre sur le fermier, lorsqu'un 


. appelèrent Ja ferme, Logis de Dieu, ‘‘Logendiau”. 


existent toujours, et font leur. nid à l'endroit même où 
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le vieillard, j'ai vu ta fille balonie et ficelée sur un 


cheval à côté du Seigneur des Souges, le soir vers le tard; 


lis se dirigeaient vers le château par ce chemin.» Et le 


vieux fermier désigna un chemin qui traversait les ter- 
res de la ferme. | 
Le Seigneur des Souges entendant cet aveu de la bou- 
che de son propre fermier. se levait déjà ettirait son glaive 
pour aller le châtier aux yeux du Seigneur de Béar. Mais 
au même moment, comme par miracle,une multitude de 
serpents entourèrent le Seigneur impie, encerclant ses 
membres et paralysant ses mouvements. 


Un cri de frayeur et à la fois de douleur trahit sa 


présence aux trois moines. Accompagnés du fermier ils 
coururent vers je lieu ou se trouvait le Seigneur des 
Souges; le fermier le voyant.se débattre ainsi, lui dit: 
«Regarde, mon Seigneur, si mon Dieu n’est pas plus puis- 
sant que toi.» Le fermier Jacques laissant se débattre 
au milieu des serpents son Seigneur, et à la garde du 
Seigneur de Béar et de ses lientenants, il courut au 
château et par une ruse ramena Sig ismonde auprès de 
son Père. | 

Au même ana les hommes du fermier rentraient 
dutravailet voyantleSeigneur qu'ils craighaientaumilieu 
des serpents, ils s’empressent de le délivrer. Le Seigneur 


de Béar, sa fille et le fermier, eurent à peine le temps de 


s'éloigner que le Seigneur des Sourges tout armé et délivré 
des sérpents se précipilait sur les fugitifs avec le glaive 


tremblement de terre ouvrit une large entaille sur ile 
chemin, dans laquelle le Seigneur des Souges disparut. 
Les hommes qui assistèrent à ce double miracle, 


Depuis lors la ferme de Logendiau n’a plus de terre, 
car au fond de la grande crevasse dans laquelle disparut 
le Seigneur des Souges une rivière sillonne les contours 


La race des serpents (de grandes couleuvres) s 'est - 


perpétuée jusqu'à nos jours, et malgré les efforts des 
propriélaires de la ferme pour détruire ses serpents ils 


le Seigneur des Souges tut encerclé. 
Reçois ma chère Sophia le bonjour de tout le monde 


qui vit au milieu d’une nature aussi impregnée des 
miracles de Dieu. 


Je t'embrasse. 
D. D. 


Qhyonique 


La Société des Amitiés Spirituelles accepte toute personne | 


majeure, quelles. que soient sa nationalité ou sa religion, 


qui déclarera adhérer aux buts, aux conditions d'admission 


et aux règlements des statuts. | 
Cette association a pour objet le relèvement oct et 


- moral des individus, en leur facilitant, par lexpôsé des 

pa doctrines de Evangile, ‘une reprise de contaci avec la` 
... pensée chrétienne, lestradilions françaises et les sentiments 
‘de fraternité réelle qui doivent harmoniser réciproquement : 

. ces trois grands souffles de la Civilisation occidentale. 


Elle s’interdit toute. polémique politique ou religieuse. 
Elie ne ‘dépend d'aucune organisation laïque ou eeclésias- 


ie tique, ni d'aucune société secrète, | f 
oies. membres dè l'association doivent reconnaître le - 
Chris st comme Fils unique de Dieu, seul Maître de la. Vie 
“intérieure, “et PEvangile comme la vraie loi des consciences | 

et des peuples. | 


RD a association A SON Siège social à Paris, 31, rue dé Seine- | 
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(VIe). Pour en devenir memre, il faut adresser £ au Présid ent 
une demande d'admission où l'on déclarera adhérer aux 


buts de la Société, s'engager aux Ron prescrites, et 
au paiement dés cotisations. 


Un extrait des statuts sera envoyé à toute personne qui 
en riera la demande, 
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DE: À. O. S. 


AEN 
, i de 


L'Iniernationale des Amis, de l'Ordre Spirituel, doni 


fondée par M. A. Briantchaninoff, homme remarquable, 
d’érudilion et de dons oratoires, et en outre; esprit profon- 
dément mystique. — Le but de PI. A. O. S. est de spiri- 
tualiser toutes les formes de la vie sociale. — Œuvre 
d'envergure, tmmiense et pleine d’écueils insoupçonnés. 

M. A. Briantchaninoff, assisté de ses nombreux amis, 
et notaminent de M. et Me d'Hottman de Villiers, de 


Mme Tolstoï et bien d’autres, forma le premier noyau de 
son œuvre, à Paris, qui èut comme première tâche celle de 
convoquer, alternativement, chez Me d'Hotiman de Vil- 
liers et chez Me de Reutern-Bartenef, les différentes person- 
nalités du monde intellectuel et spiritualiste, afin que le 
fondateur de PI. À. O: S. expose son œuvre et ses théories. 


débuts de cetle tentalive et, dans les salons des deux dames 
que nous avons citées plus haut, plusieurs orateurs pri- 
rent la parole parmi lesquels nous citons M. F. Ch. Barlet, 
doyen du monde Occulliste français, M. Lichtenberger pro- 
fesseur à la Sorbonne, M. le D! Jaworski, M. Frangoulis, 
et en dernier M. Le Leu, spiritualiste éminent el homme 
de profonde érudition. 


Nous publions ci-dessous la conférence de M. Le Len 


première Série des travaux de VI. À. O.S. 


= Ceite conférence eut lieu chez Mme Rertern- Bartenef el 
devant un auditoire nombreux et irès choist. 


Sur ia loi fondamentale de E 
3 Porganisation des sociétés. 


I. — Introduction. — Justific ication de celte conférence, — 
Référ erices personnelles à l'autenr. — Leur utilité. ` 


Je me suis permis, il y à 8 jours, de poser cette question: a 
« L'ignorance, ou, comme on dit élégamment au: jourd’hui, 
lagnosticisme; l’empirisme, C'est-à-dire Ja méthode d'un: 
-o opportunisme d'accident, et l'espérance qùe celà peut suffire, E 
sont-ils lés trois vertus théologales du salut. social et la 
trinité qui doit sauver le monde?» a Tone 
a ai été surpris de votre sur prise; mais l'expérience wa | 
pe appris que, pour ne pas perdre son. temps, al: faut viser. us 
|. du premier coup le cœur des Ses: car € est là à ee ir. 
| tr ouve leur centre: de vie où de mort. | 


* 
TERE 


nous reproduisons ci-dessus Pembléme, est une Association 


Mme de Reulern-Barlenef, de M. et M™e Langlèse, de M. et 


Un mouvement assez -sérieux s'était esquissé dès les 


qui clôtura, à la victoire du Spiritualisme intégral, le 


4" 
+22, 


G 
= y st 
- Š . File 
' ` Do 
z t ` i ris = 
ML á ` TOPLA 
2 Le + . . “ RTE . 
' ALT 
` s- b Pi , 
tey men mt ur AN es une Eire mi ah a ÿ 
are ‘ pi ` , +, re ris … 


r 


atatt S, 3 E on 


etat ess a t . 


A 4 
r 
- + A t ťi j 
p pere pa pema aa. tany mre a EA mirt om r rm À E Pre CLS A L 
UN mn Si OU te ot te us A 
see RE, ts 20 `. 


. ‘1 
a= D dr at Pen) en 
a er 


PRES ra +1,5 
nemm, pAr p a A s% “+ Éd 
SR cr pan Cet À die & ET 


EE a 


Ceite question n’est que celle que pose et éclaire la philo: 
sophie. de l’histoire, lorsqu’avec sa méthode elle étudie, à 
travers je torrent tumuliueux: des faits, la raison profonde 
des faits, afin de dégager la loi de vie ou de mort des sociétés 
humaines et. de la’ mettre dans la pleine lumière: de PENIS 
dence. 

Cest ainsi seulement- que. peut se résoudre le: robième 
de F'acclimatation. possible ou non, sur notre pauvre Terre, 
d’une loi de paix, qui ne peut être que le fait d’une loi d'har- 
monie, qui est elle-même le fait d’une loi de justice, laquelle 
ne peut être manifestée et accomplie que par la connais- 
sance de la loi suprême de l’équilibre vivant des synthèses, 
à la lumière certaine d’un principe éternel. 
| x 

x x 

Or, à cette question, ij a été fait, de tous temps, dans 

l'Humanité, deux réponses, aussi netles que contradictoires. 


" Ceux qui, aujourd’hui comme if y a des milliers de siècles, 


ont possédé la synthèse de la Sagesse, d'où vientla connais- 
sance réelle de l’organologie des sociétés, ont toujours 
répondu nettement: NON. 

Au contraire, tous les ignorantis de toute l'Histoire, depuis 
le politicien de cabaret jusqu’à ceux qui se sont imaginé 
qu'il suffit de s’affubler d’une couronne ou d'une tare en 
déconfiture pour êlrerois, empereurs ou souverains-pontifes, 
refondre ou créer eť mener à bien un organisme social, ont 
toujours répondu: OUT. Genes, ils n’ont pas dit: “Nous 
sommes Pignorance, l'empirisme el Futopie”. Non car per- 
sonne n’a une telle opinion de soi-même: mais ils ont dit et 
répeélé la phrase: éternelle que nous entendons et entendrons 
toujours dans la bouche de tous leurs Guizots passés, pré- 


senis ei futurs.: “Il n'y a de bon gouvernement. que celui où 


nous sommes”. Leur recette? Oh! irès simple: être maîtres 
du pouvoir et de sa force armée; après quoi, il n’y a qu’à 
marcher et l’on eee ‘“Jassielte au beurre” ainsi soit-il! 
Il w'y a plus ensuite qu’à la conserver. | 

Le simple bon sens paraît suffire pour réduire à son 
propre néant une pareille conception. Le père même de la 
méthode expérimentale moderne, F. BACON, n’a pas dit: «le 
pouvoir est la science», mais le contraire: « Knowledge is 
power.» El encore, cela n'est-il que relativement vrai. 

Certes le mot “pouvoir” esl magique, et le mirage qu’il 
évoque est plus magique encore, mais combien décevanis 
sont-ils ! 

Le vrai mol, la vraie chose, c’est la science; et non pas 
la science purement intcllecluelle, qui n’est qu'analytique 
et discursive, donc incomplète, mais la Connaissance, la 
Sagesse, qui ne permel de communion avec elle que sur les 
hauts sommets du mental, où tout esi vu en Synthèse et 
communiqué sans paroles. 

Mais le bon sens lui-même ne suffit pas pour réduire à 
néant la présomption de l’erreur, il fani la réponse de l'expé- 
rience. Or, en maiière de haute Sociologie , cetle expérience, 
dont je viens de vous indiquer les sommets, relève des mé- 
ihodes ce la haute philosophie de PHistoire. Celui-là seul 
qui est en possession de ce puissant instrament de connais- 
sance, avec laide duquel il a pu étudier l'Histoire au moyen 
de ses-monumentis matériels, el même ce que notre igno- 
rance appelle la préhistoire; avec des documents mi-partie 
historiques, mi-partie fabuleux, mais dont ils’agit de trouver 
les accords, celui-là seul peut répondre à la texrible question 
et formuler, daprès des critères sûrs, la loi organique de 
vie des Sociétés et, du même coup, déterminer leur loi de 


_ maladiec ef de mort, 


Aà 
+ + 


Après ma première surprise, une sèconde a encore 


êlé pius sensible à la conscience que j'ai. de moi-même. 


Je.ne suis-pas un indigène de Mars, la planète à la mode, 


vous appor tant dans une bouteille, une formule de salut: pas 


même, sur lout, un “w as-iu vu” colporiant son petit sy sième 
Di je me découvrais jamais un pareil insecte dans le crâne, 


= ON 


“vaste conspiration contre Ja vérité” 


je crois que je serais capable de me couper la tête pour 
bien de l'Humanité. 

_ Je ne suis. qu’un étudiant, mais un vieil din, qu'un 
implacable destin a comme obligé à à se rendre compte de la. 
nature des choses. Tout enfant encore, ja révélation du 
problème de la mort m'a tué; jeune homme, le problème de 
la vie réelle, si différent des principes que je tenais de mon 
atavisme et de mes éducateurs angéliques et archangéliques 
(en théorie seulement), ma renversé; un peu plustard,pressé 


d'écrire pout'la jeunesse une longue suite de panoramas: 


représcniant l'Histoire du monde chrétien, j'ai accepté la 
tâche. malgré le sentiment de mon insuffisance, parce que 
j'ai toujours pensé que le devoir est celui qui s'offre immé- 
diatement, ei j'ai commencé, en me basant sur les vérités: 
éternelles qui sont les principes mêmes de ceux qui me 
demandaient d'écrire leur histoire. Je ne tardai pas à 


m'apercevoir que f étais, en réalité, entré dans un mystère 


ténébreux, où je trouvai bientôt la négation pratique de ces 


+ 


principes, appuyée sur le mensonge systématiquement ap- 


pliqué à tous les domaines de Ja vie de la société pseudo- 
chrétienne. 

: Comme cette histoire est celle de l'Europe moder ne, je 
compris la nécessité de connaître celle de l'Europe ancienne, 
qui me conduisit elle-même, fatalement, à l'étude de celle 
du Monde et de tout je passé Humain. Je naperçus, alors, 
que je ne savais rien et qu'il ne suffit pas de savoir, mais 
qu'il faut comprendre, afin de pouvoir juger. Mais où trouver 
le critère de certitude? A qui le demander. puisqu’aucun 
des menteurs de profession qui écrivent l'histoire — cette 
, comme disait Lacor 
daire — depuis qu'il y a une histoire et des historiens, ne 
saurait le donner, ni Même le posséder, de par l'ignorance 
ou ja mauvaise foi. | 

Dans ces angoisses, d'autant plus fories que je sentais ma 
responsabilité plus lourde, j'ai reçu le secours que reçoivent 
ceux qui sont résolus au devoir, avec la conscience de leur 
faiblesse, mais la certitude, aussi, que Ia Lumière ne s’invo- 
que pas en vain. 


Je n'ai pas d'autres secrets à garder que les miens ei j'en 


suis le maître; je sais ce que m'a coûté le peu que je sais, je 


ne Fai pas entiérement reçu de l'extérieur, certes, car la voie 


externe ne suffit pas à l'acquisition de Ja connaissance réelle, 
mais quand même je ne ferais élat que de ce que j'ai appris 
par celle voie externe, je me sentirais encore suffisamment 
autorisé à dire avec certitude qu'à la deuxiéme question que 
je vous proposais : “ Y a-l-il des hommes qui ont connu et 
connaissent ce que la société moderne ignore si profondé- 
meni”: les principes el les lois de l'organogénèse des socié- 

iés; qui connaissent la loi de vie et la loi de maladie et de 
morl de ces synthèses collectives”, je puis répondre inyin- 
ciblement: OUI. Mais je dois ajouter qu’il ne s’agit pas de 
moi. Je ne suis rien. 

De plus, je dois vous dire que le prestige d’un nom ne 
m'en a jamais imposé; une vérilé n’est pas vérité parce 
qu'elle est affirmée comme. telle par quelqu'un ; une vérité 
n'est vérité que si elle peut être vérifiée, avec. Jes moyens 
convenables, dans son domaine propre, que ce soit celui du. 


fait, de la loi ou du principe, et si elle se vérifie dans ce 
triple domaine, avec le sceau de l'harmonie ct de l'unité, on 


possède la clef de la connaissance. 

Or , dans mes. études, Pincohérence même des faits mæ 
cnScinné à 
même la vérifier que par son principe. 


Un pareil'iravail est presqu'impossible à ie par un 


esprit faussé par nos méthodes confessionnelles ou univer- 
sitaires d'enseignement. IH faut, de toule nécessité, se re- 


fon: dre soi-même èntièrement. 


Pardonnez- nloj ces quelques détails, je les: crois: utiles. | 
Excusez-moï aussi si cel entretien ma pas. la valeur. que 


j'aurais. voulu lui donner, j’ étais loin de m'attendre de votre 


en chercher la loi, et cette loi, je n'ai pu. ellc» | 


part à une mise en demeure, et surtout en un aussi court ʻi 
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Des Révolutions 


Depuis bien des années, les peuples vivent dans un 
état continuel de fièvre. Construisant un jour, ils démo- 
“issent le lendemain. J] semble que les créatures hu- 
maines, jetées sans ordre apparent sur la Terre, n'aient 
qu'un but: changer, changer toujours, dans l'espoir de 
trouver, dans un état de ‘choses nouvelles, ce qu'elles 
n'arrivent pas à trouver ailleurs. En somme, ceci est 
upne chose plutôt anormale, et, à qui observe, 1} saute 
aux yeux que l’homme est mécontent de son sert, puis- 
que, dès qu'il a atteint une situation nouvelle issue de 
ses œuvres, il na de cesse que lorsqu'il est arrivé à 
quelque chose.d’autre ! Essai de progrès, civilisation, 
 dira-t-on. Non et non! Si Fhomme avait pu réaliser une 
situation, dans l'Univers, qui eût satisfait sa soif d'arri- 
ver à un but (qu'il ne comprend pas lui-même), 11 serait 
resté stable et n'aurait pas cherché ailleurs une solution 
différente. Où donc vont ses tendances? Que demande- 
t-il, sans cesse agité, inquiet, torturé? Ce qu'il cherche, 
le pauvre égaré, c'est une chose qu'il lui est impossible 
de définir ; il sent vaguement la nécessité de quitter ce 
qu'il voit être mauvais ; 


comme il se débat dans un inextricable cahos, H ne 


perçoit pas les sensations, les avertissements ; il s’égare- 


sans cesse, s'éloigne de son butioujours un peu plus, et, 
ne soupconnant pas que ce qu'il Jui faut, -c est remonter 
à la source de son origine, il va au hasard, à ‘tàlons, étout- 
fant par son ignorance la voix qui lni crie: « Alarme». 
L'homme est un atome, un point infime dans le- Cos- 
mos. Pourtant, si petit, il est gardé, veillé sans cesse par 
les mandataires du Très-Haut. 
Alourdi par ses débauches, par sa vie bei, il 
ne comprend pas,il ne voit pas. Tout lui échappe ; il 
court au but présent, ne conçoil pas, ou mal, l'avenir, 
et n’est pas capable de créer quelque chose de durable. 
Je-prends comme exemple, entre tant d'autres, Ja 
Révolution Française- de 1789. Quelle était la situation à 
l’époque ? Nous voyons, d’une. part, des oppresseurs, 
et, d'autre part, des opprimés : : la noblesse et la bour- 
geoisie, cette dernière casse de la société souffrant terri- 
blement des excès de la première, qui, 
sans pudeur, vivait sur son dos. 


Le souffle de la révolte anima, un beau j jour la classe 
inférieure, et, recourant aux seuls moyens que Jui per- 
“mettaient SON: éducation, son- atavisme, ainsi que son 

| “désit de vengeance, elle noya, dans des flots de sang un 
a Teme qui Pavait trop longtenips exploitée. 
< Des hommes intelligents, sortis de.la masse, voulant 
| mettre: à profit les événements, édifièrent. un régime 
nouveau, des principes nouveaux, et, sur les ruines de 
l'ancienne société, une collectivité nouvelle se forma, 
imbre de pr incipes nouveaux, de lois et de promesses 


bruyamment, 


noveles. Dés temps passër ent! Les années succédèrent | 
É aux -années. Le: révolutionnaire de 89,.quravait sus] pendu 


‘son fusil bien haut dañs son logis, fut obligé, 
| plus tard, de le descendre; Je wai pas àfaire ici un cours 


“d'histoire. Je Veux simplement rappeler que les boule- | 
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à nos jours à travers les mêmes chocs 


fera comme Île peuple d'hier ! 


mais, comme. il est aveuglé, 


T 


après ces sanglants étterribles é événements. Les émeutes, 


les guerres, marquèrent d'un Tong trait de deuïl les gêné- 


“rations qui suivirent Et de 89, d’où nous étions „par tis 


àla conquête. d'un bonheur sans pareil, nous arrivons 


, es mêmes boule- 
versements, les mêmes haines, au ser vice desquelles Ta. 


science cruelle etfroide est venue ‘se mettre, 
Alors, pourquoi? Pourgnoi?... 
Pourquoi avons-nous fait 89? Quels besoins avons- 


nous eu de supprimer tant d’existences, de créer autant 
` de souffrances, de vilenies, puisque ces hécatombes, ces 
horreurs non surpassées, n’ont servi à rien !? A rien! 


À rien du tout! Les peuples sont-ils plus heureux ? 
L'homme est-il plus libre? 1920 est-il meilleur que 1789? 
Le. Seigneur d'autrefois n'est-il pas remplacé par le bour- 
geois d'aujourd'hui, bautain, hargneux, déifiant encore 
le veau d'or, écrasant le petit, louvrier, l'employé ? 
Ceux-ci ne sont-ils pas les opprimés d'antan, soumis par 


la force, rongeant leur frein, attendant avec impatience 
Jheure, 


qui s'approche, de la revanche? Car elle ap- 
proche, l'heure ! 89 revient! Le peuple d'aujourd'hui 
: La leçon n'a pas profité, 
eHe ne profitera jamais ; le sang recoulera, comme jl a 
a déjà coulé, et dans des proportions toujours plus 
grandes, toujours plus vastes, car Phomme, meltani son 
génie au service de sa haine et de sa rancœur, tuera, ` 
massacrera sans pitié, ne connaissant plus rien, ni lois 
ni foi ! Le bourgeois tombera, le peuple encore sera 


maître, et, Wiomphant, glorieux de sa victoire, comme 
en 89, il édifiera sur un amas de corps, sur un immense 


charnier, des'lois nouvelles, des situations meilleures, 
el une société merveilleuse ! Et je ne parle pas de la. 
France seulement, ICi ; j'entends Dien généraliser, car je 


ne fais pas de politique ; je n'y entends rien et suis inça- 
pable de discerner un pr ogramme de ce qu'on a ppelle” B 


Ja droite, de celui de ce qu’en appeñle Ja gauche ! ! 
Simplement. je regarde... et je constate!!! | 
pis de PEUR mon ee a A est faite, ‘la 


mettre à la tête.de.ce mer br a or en n conçu sui- 
yant les idées les plus-belles ei les plus généreuses? Est- 


ce bien sûr que le superbe édifice aji une base bien 


solide ? Soyons logiques! 89 n’a pas. donné.de résultats, 
puisqu'on sent la nécessité d’un recommencement. 
L'homme ne s’est pas trouvé plus heureux aprés qu'avant, 
puisque la lutte reprend aussi acharnée, et que la haine 
couve plus vivace encore | Que se passe“t-1l | donc ? 


| Pour quoi l’homme, sin géniant à trouver un bonheur, 


ne le rencontre- {-il jamais, quoi qu'il fasse? À peine fini, 
ON s: aperçoit que ce n’est pas Ça, et... onr ecommence !! 2 


- Alors, maintenant, peuple, du vas refaire des révo- 


| lutions. Tu-espères ainsi atteindre ceite source d'eau VIV£: 


qui doit assouvir ta soif de désirs : SA” loin tains: Jo 
Halte, pauvre hère, il est encore temps, arrête-toï, 


écoute: mon eri q alarme et: compr ends-moi: r 


Jete crie halte, je Yarrête sur la route de lai réy nr. | 
| tion, et agissant ainsi îe Le dois une explication ! LES faut . 
que tu me compr ennes. T yaun secret: que jetehivr erai, 


secret tel, que situl appliques, tu trouveras en lui pon- 


est où tu saut as: alors le tr oùver: 
Ecoutes, i ne faut pas être: ré 


oao air e; 


P Humanité vient de, ceci: Tor e tu as. Taiti la révolution, 
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quelles sortes bomo se sontirouvés rester seuls, face 


à face avec leur concience? Tu as supprimé tant et tant 


de créatures, mais as-tu cherché à.ne supprimer que les 
mauvais? As-tu voulu garder uniquement des sages ca- 
pables de guider le vaisseau radouhé? Non, tu as frappé 
dans le tas, au gré de ta passion, de ton ivresse. Et lors- 
que tu les relrouvé débarrassé de ceux qui ie gênaiént, 


te Pes retrouvé aves un régime, neuf, il est vrai, mais 


tristement, sous de nouveaux maîtres.Ceux qui ont survé- 


eu au cataclysme que iu as voulu, quels sont-ils? Sont- 


ce des hommes meilleurs ou sont-ils les mêmes. Tu as 
changé le régime, soil; mais eux, les hommes, les as-tu 
changés ? N'ont-ils plus leurs défauts, leurs vices, leurs 
passions? La cupidité m’est-elle plus leur loi? Tu as 
bouleversé les titres; ce qui était d'un côté, tu l'as mis 
de l’autre et finalement tu as sorti d’une R des 
hommes semblables à ceux d’auparavant, animés d’une 


âme pareille, et pas meïlleurs. Les souillures sont les 


mêmes, les tares identiques ! Passé le feu animateur, tu 
verras revenir toute celte un la fange t'éclaboussera 


comme par le passe et.... tu n'auras plus qu'à recom- 
mencer H! | 


Pendant ce temps, ceux qui du haut de leur retraite 
invisible à nos yeux de verre contemplent nos actes, 
sont tristes et affligés ! Ils nous plaignent et souffrent de 
voir notre manque de clairvoyance! Pourtant l'homme 
a son libre arbitre et c'est par Jui seul qu'il doit choisir 
la voie qu’il veut suivre. 

Le secret, le voici! Il ne faut plus faire de révolutions. 
Elles ne servent à rien qu'à remuer de la boue, agiter des 
passions mauvaises et sans profit. Ce qu'il faut, c’est 


comprendre que, seuls, des hommes éduqués, résolus, 


peuvent changer la a Société décadente et finie en une . 


collectivité saine et nouvelle. Mais, pour cela, il faut des 


-hommes nouveaux ! 


Une société bâtie sur des ruines ne peut vivre. Une 
sociélé nouvelle construite dans un terrain neuf tiendra 
bon. | 


Ce qu'il faui l... C'est prendre chaque individu, 
patiemment, l’unaprèslautre,etl'éduquer, lui apprendre 
les lois de la raison et de la justice. Ce qu'il faut, c'est 


donner à chaque être humain un grain de cette foien les 
êtres supérieurs, afin de faciliter le contact. 


Certes, il 
faut de la patience, mais cette œuvre d'évolution doit 
assurer le succès. 


J] faut prendre des êtres humains, leur donner les 
idées de vérité saine, qui animent lorsqu'on les connaït. 
Eux, à leur tour, en éduqueront cent autres. I faut les 
persuader que seuls des hommes. sages atteindront le 


bonheur que l’on peut trouver sur terre. Et lorsque ces 


_ êtres, participant de la Sagesse et de l’Amour suprêmes, 
répandront leurs idées dans le monde, la Société sera 


meilleure. La semence jetée, l’idée germera. Un confé- 


rencier connu disait que l’idée est. comme ces canons à 


longue portée dont l’'obus vient toujours atteindre le 


“point désiré. Rendez les hommes meilleurs , éduquez-les. 
Montrez-leur les vérités lumineuses dans lesquelles nous | 
baignons, et l'évolution succédera aux révolutions. Et 


si l'émeute éclate quandmême, continuez la lutte pendant 


ce temps, en pionniers patients, en missionnair es 1InbDUuS 
d’une foi sacrée en cette seulé manière de rendre Jes. 
„peuples plus heureux par l'Education et la. Connais- 


sance, par F Amour et pug la a Sagesse. 


R. WELL. 
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Dans Psyché, le Dr Léo Gaubert parle de Idéal.. L'auteur 
est un mystique qui semble oublier que nous. sommes sur 
Terre, el qui ne s'adresse qu'aux rares élus. Notre état de 
chute, certes, nous incite à nous relever lorsque nous avons 


conscience de cet état et, en ce Cas, pourquoi n’imiterions- 


nous pas le Christ qui s’abaissait au niveau des pécheur S 
pour. les ramener vers Dieu ? 


M. Beaudelot commente « Cherchez et vous irouverez » 


et donne le moyen qui est à la portée de tous : Pétude de la 


Nature. « Dieu se dévoile à celui qui ie cherche.» Pour 


celte fin, il serait peut-être téméraire- de chercher avec 
serait-il bon d'éduquer l'âme et de la 
rendre lumineuse, afin que Pesprit — qui ne demande qu’à 
avoir des perceptions supérieures — puisse Saisir ce que 


Dicu dévoile à tous. 


mm nd 


La Revue Contemporaine publie une intéressante étude 
sur le régionalisme et la Constitution, par M. de 1Estour- 
billon. Le régionalisme ferait un grand bien et mettrait fin 
aux défecluosités du système centralisateur actuel. 

M. Albert Jouneit expose, en relation avec la Constitution 
et la nalion française, son système d'accord et de pouvoir 
initiatique. 

M. d’Osmos donne à l'Abbé Alta le tribut d'admiration 
que son œuvre luj vaut. 


Une bonne étude intitulée « La Rose de Jéricho ». 


La Diane continue l'étude de Jules Belle sur léducation. 


Xl y a beaucoup à faire pour établir un système logique 
d'éducation, car le problème est des plus ardus à résoudre. 


Que de considérations dont on doit tenir compte; que de 
cas; et quelle connaissance de l’être humain, Corau et 


homme, devient nécessaire ! 


R. Payen tente la résolution du problème social de unión 


Les Amitiés Spiriluelles. — Sédir étudie les fruits de la 
douleur. Evidemment, le sacrifice est la plus haute mani- 
festation de Pamour. C’en est la forme finale. Mais quelle 
perfection le sacrifice demande, pour être profitable. 

Bon article de G. Desange sur la Ferveur. Les idées émises 
et les conseils donnés sont de bonne source. L'article de 
M. Desange se présente comme un des meilleurs résumés 


pratiques sur l'effort de l'homme vers son Dieu. 


M. Maurice Dalphée écrit sur l'éducation, pr oblème pee” 
sionnant en ce moment. 


CONFÉRENCE 


L'Ordre du Lys el de l Aigle, pour contribuer par ses 


moyens à la lutte que le spiritualisme mène contre lé 
matérialisme, donnera une série de conférences j Ri 
bliques échelonnées chaque quinzaine, le mer credi, 


partir du 15 décembre. 


Ces conférences seront données à la Salle ds Géogia | 
phie, 184, boulevard Saint-Germain, VI arr. (métro. 
. Saint-Germain-des Prés). | | | 
© Le 15 décembre prochain, à à 8 heures 1 1/2. précises, 
M. D. P. SÉMÉLAS parlera sur la Réincarnation, = 


: Les lecteurs de la Revue Eon sont priés d'assister : à: Ja o 
conférence, | | re 
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